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HISTOIRE 

IL Y A UN SIECLE, 
LE PONT VICTORIA 
Malgré les grèves, le choléra, le maraudage, le pont Victoria est 

inauguré. C'était en 1860. Gn livre tout en images nous fait revivre cette 
époque. 

L e 6 août 1860, plus de 60 
000 personnes assistèrent 

aux cérémonies d'inauguration 
du pont Victoria, premier pont à 
relier Montréal à la rive sud. L'é­
vénement en valait la peine; le 
prince de Galles lui-même était 
là pour admirer le plus long ou­

vrage du genre au monde (près 
de deux milles). À cette occa­
sion, l'ingénieur-chef James 
Hodges offrit au visiteur royal un 
merveilleux livre, richement il­
lustré, dans lequel il racontait 
par le menu les péripéties tech­
niques et sociales survenues 

pendant les six années qu'ont 
duré les travaux. 

DES PHOTOGRAPHIES 
ÉLOQUENTES 

Ce document de première 
main, dont les archives du port 

de Montréal gardent une copie, 
est une véritable mine d'infor­
mation. L'art de l'ingénieur du 
XIXe siècle, l'usage de maté­
riaux nouveaux et de techniques 
inédites y sont magnifiquement 
mis en lumière. De plus, l'usage 
extensif de la photographie, qui 
a permis d'enregistrer toutes les 
étapes de la construction, ne 
peut que combler ceux que 
l'histoire de l'art québécois inté­
resse. Quant aux commentaires 
sur les conditions de travail qui 
émaillent l'ouvrage, ils retien­
dront l'attention de ceux qu'in­
téresse particulièrement l'his­
toire sociale, l'évolution des 
mentalités. 

Le pont Victoria fut conçu par 
le célèbre ingénieur britannique 
Robert Stephenson (fils de 
George, à qui l'on doit la loco­
motive). De structure tubulaire, 
le pont était à l'origine réservé 
aux t r a i n s . La p h a s e de 
construction la plus complexe, 
du point de vue technique, fut 
sûrement l'érection des piles 
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massives qui devaient suppor­
ter les tubes du tablier. Après 
avoir négocié avec les Indiens 
de la réserve de Kanawake l'ex­
traction du calcaire nécessaire 
pour l'opération, les ingénieurs 
tentèrent audacieusement d'an­
crer, aux endroits requis, des 
caissons pouvant être retirés à 
l'automne et remis en service 
l'année suivante. Une fois les 
caissons mis en place, il fallait 
pomper l'eau qu'ils contenaient, 
afin de libérer l'espace exigé par 
les travaux de maçonnerie. La 
navigabilité précaire de ces 
géants, de plus de soixante 
mètres sur vingt-cinq, auxquels 
la main-d'oeuvre montréalaise 
n'était guère habituée, obligè­
rent les ingénieurs à remplacer 
les immenses «radeaux» par 
des caissons de billes préalable­
ment montés sur de longues 
barges et ensuite coulés une 
fo is pour tou tes . Voi là un 
exemp le d 'adap ta t ion aux 
conditions imposées par le mi­
lieu. 

1. Les caissons flottants, montés sur de 
longues barges, étaient roulés puis 
vidés de leur eau afin de libérer l'es­
pace pour les travaux de maçonnerie 
lors de l'érection des piles qui suppor­
tent les tubes du tablier, (lithographie 
couleur de S. Russel, d'après une photo 
de W. Notman, tirée de J. Hodges. Ar­
chives du port de Montréal) 

2. De structure tubulalre (en construc­
tion Ici), le pont Victoria était à l'ori­
gine réservé aux trains, (lithographie 
couleur, d'après une photo de W. Not­
man, tirée de J. Hodges, Archives du port 
de Montréal) 

3. Le dynamisme de l'Amérique du 
Nord, selon Hodges, pouvait stimuler 
le génie créateur: Ici, une pelle méca­
nique mobile Inédite fabriquée à 
Montréal et conçue par Hodges. 
(lithographie couleur, d'après une photo 
de W. Notman, tirée de J. Hodges, Ar­
chives du port de Montréall 

4. Le pont Victoria conçu par le cé­
lèbre Ingénieur britannique Robert 
Stephenson, fils de George, Inventeur 
de la locomotive, (lithographie couleur, 
d'après une photo de Vf. Notman. tirée 
de J. Hodges. Archives du port de Mont­
réal! 

5. Chemin de fer temporaire servant 
au transport de matériaux. À I arrière 
plan, les ateliers et dortoirs des ou­
vriers, (lithographie couleur, d'après une 
photo de de W. Notman, tirée de J. 
Hodges. Archives du port de Montréall 

6. Le 6 août I860, le Prince Albert |à 
droite) pose le dernier rivet du pont 
Victoria, (photo tirée de: London Illustra­
ted News, Musée McCord) 

UNE CONSTRUCTION 
MODERNE 

Le chantier du pont Victoria 
connut de nombreuses inter­
ruptions. La mauvaise connais­
sance du climat fut la cause pre­
mière de ces difficultés. Plu­
sieurs autres facteurs entrent 
toutefois en ligne de compte: le 
maraudage fréquent d'entre­
preneurs canadiens ou améri­
cains intéressés par cette main-
d'oeuvre irlandaise et cana­
dienne-française si bien entraî­
née; le choléra, qui fit des di­
zaines de morts; les grèves pour 
de meilleures conditions de tra­
vail et les désertions à l'arrivée 
des premiers navires au prin­
temps ou au temps des ré­
coltes. 

Malgré l'instabilité des travail­
leurs locaux, Hodges considé­
rait que le dynamisme de l'Amé­
rique du Nord pouvait stimuler 
le génie créateur de personnes 
qui, en Europe, n'auraient pu 
manifester leurs dons particu­
liers. Lui-même n'avait jamais 
pu faire monter en Grande-
Bretagne une pelle mécanique 
mobile de sa conception. À 
Montréal, M. Chaffey, simple 
sous-entrepreneur, réussit à la 
fabriquer de toutes pièces, ce 
qui, selon Hodges, constituait 
un véritable exploit. 

Nous pourrions parler lon­
guement encore de ce témoi­
gnage exceptionnel. Le livre de 
James Hodges pose un jalon 
important de l'histoire cana­
dienne de la construction mo­
derne. Il gagnerait à être mieux 
connu et, pourquoi pas, réédité. 

Yves Chevrefils 

Chargé de cours en histoire de 
l'architecture à l'Université du 
Québec à Montréal. 
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